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I. La lutte  si inégale que François Sforce soute­
nait,  devait avoir deux résulta ts,  l’un et l’au tre  très- 
probables;  la ru in e  de ce nouveau p r ince ,  et l’ac­
croissement de la puissance d ’Alphonse d ’Arragon 
en Italie.  Le duc de Milan avait mis de la passion à 
poursuivre  son g e n d re ,  mais il n ’avait pas intérêt  
de le perdre,  et il en avait encore moins à laisser le 
roi de Naples s ' ingérer  dans les affaires de l’Italie 
supérieure  : c’est ce que François Sforce lui fit re­
présenter.  Les Vénitiens jo ignirent  leurs exhorta­
tions à ses p r iè re s ,  et le duc devint l’allié de son 
gendre et des q u a tre  r é p u b l iq u e s , c’est-à-dire  de 
Venise, de Gênes, de Florence et de Bologne. Celte 
alliance, signée le 24 septembre 1443, devait du re r  
dix ans.

Cesfréquentes var ia tionséla ien t  un des caractères 
île la polit ique i ta lienne. On se croyait fort habile , 
parce q u ’on apercevait tout  à coup de nouveaux 
rapports dans des affaires très-compliquées,  et on 
pensait faire preuve de dextérité  en changeant  sou­
vent de p a r t i ;  dans le fa it ,  on n’obéissait q u ’à la 
crainte  q u ’inspirai t  un rival trop favorisé par la for­
tu n e ,  ou à l ’espoir d’affaiblir tous ses voisins l’un 
par l’autre .

Dans cette guerre ,  les Vénitiens ne furent  q u 'au x i ­
liaires. Il ne s’agissait  pas d’abord  de leurs intérêts 
immédiats; il n’était  question que  de savoir si Sforce 
conserverait  ses Etats dans la Homagne. Le peu de 
troupes que la république  lui envoya ne l’avaient 
pas encore rejoint lorsqu’il remporta  une victoire 
complète à Monteloro, le 10 novembre 1443, sur  
l’iccinino, son ancien rival, qui était devenu le gé ­
néral de l’armée du pape. L’année suivante, ce fut

le fils de Plccinino q u ’il cu l  à combattre ,  et ce nou­
veau général fui fait prisonnier .  Le père en m ouru t  
de dou leur .

Ces deux victoires am enèren t  une paix dont les 
Vénitiens furent  les m édia teurs .  Le pape consenti t 
à laisser à Sforce ce q u ’il lui avait lui-même donné 
et ce que les armes de ce nouveau prince avaient 
con q u is ;  mais dès l’année suivante , Phil ippc-Marie 
se brouilla  encore avec son gendre.  On vit une nou­
velle l igue entre  le pape, le roi de Naples et le duc 
de Milan. Le pape excommunia  Sforce et scs alliés; 
les Vénitiens furent compris  dans l ’anathèm e.  Ils 
le m éri ta ien t  fa ib lem en t , car  ils n’avaient fourni 
au seigneur de la Romagnc que de médiocres se­
cours pour l’aider à défendre ses possessions, lis ne 
m ontrèren t  que lque  v igueur que lorsque le duc  de 
Milan voulut  rep rendre  le Crémonais q u ’il avait 
donné  en dot à sa fille , p ré tendan t  pouvoir con­
vertir  cette dot en une somme de cent mille ducats,  
q u ’il offrait de déposer à Venise. La république r é ­
pondit  à cette proposition, q u ’elle était  garan te  du  
traité  conclu en tre  le duc et son gendre,  et q u ’elle 
soutiendrait  les droits  de celle des deux parties con­
tractantes au dé tr im en t  de laquelle  on essaierait de 
le violer.  Cette contestation devint une guerre  entre  
les Vénitiens et les Milanais,  don t  la province de 
Crémone fut le t h é â t re ;  mais dans celte campagne 
c’étaient les Milanais qui assiégeaient Crémone, de­
venue ville ennemie depuis qu ’elle appartena it  à 
S fo rce :  c’é ta ient les Vénitiens qui voulaient déli­
vrer celte province, ils la convoitaient déjà depuis 
longtemps. Leur généra l,  Michel Altendolo, parent  
de Sforre,  cl qu ’on surnom m ait  Cotignola, du nom


